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SCIENTIFIQUES _ POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

elî. 0'. C .1.' ui I -mj r No. 62

DEŸOUEMENT DU PRETRE CATHOLIQUE DANS LES
TIt.:S népOMtE.

Charles Bao romée, de Belsunce, de Quélen.

Je suis votre frère,.ne craignez point, ne
vous troublez pas de ce qui est arrivé,ne crai-
gnez points,j'aurai soin de vous et de vos en
fans: Ego sumfraler vestr, no/uic iimere,
ego pascam vos et parvulos vestros.

Oui. r.otus aurons soin de vos enfacs: nous
les recueillerons, nous leç réchaufferons sur
notre sein ; bien plus, nous leur susciterons

des mères selon la grâce, ,pour remplacer
celles qu'ils out perdues selon la nature. Dans
l'impuissance de subvenir par nous-mèmes à
tant de besoins, nous réclamons, au nom de -

celui à qui appartient toute paternité sur la
terre et dans le ciel, l'assistance de toutes
les pcrbonnes généreuses, qui se montreront
saintement prodigues, saintement jalouses de
faire voir tout ce que peut encore la foi catho-
lique pour la félicité sociale. Ego, pascum
vos ci parvulos vcetror.

.lland. de ilIgr. de Quélci., arc. de Paris,
au sujet du cholro. 18 avril, 1832.

Ces nom4, qu'un siècle à l'autre apîporiera toujours glorieux et bénis,par-
ç.e qu'ils douinent toute l'histoire des misères humaines, sont les noms de
trois prêtres catholiques que leurs talents auraient rendus à jamais célèbre,
s'ils n'éta*ent levdnitmmortels et impérissables, ait milieu des vicissitudes
de ce bas-munde, par leur dévouement et leur charité. Ils résument à eux
seuls la char:1 toute entière du christianisme et en sont une personnification
sitblime. au temps de l'épreuve. La philosophie elle-même, malgré ses pré-
jugés, n'a puleur ravir le glorieux titre de bienfaiteurs de l'humanité.

Au prêtre catholique, coimule à la croix dont il est l'interprète et le dépo-
iitaire, il faut des tetmp mauvais pour le grandir et le glorifier ; dans le cal-
tne, la divinité de sa misriou demeure inaperçue. Les hommes aveuglés
par la prospérité élèvent rarement les yeux en haut. Ainsi, lorsque sur le
vaste Océan on vogue a pleines vociles, qu'un dux zéphyr balance douce-
ment lu navire et qu'un ciel pur éclaire notie route, oh ! qu'il est difficile de
ne pas s'arrêter à considérer les objets qui passent successivement sous nos
yeux ! On voudrait toujours jouir de la nier, et le port ne nous apparaît
lats le lointain que comme une terre d'exil ; alors la patrie nous est en dé-
goût, et nous n'aimons pas celui qui vient, ou nous parler Je ses douceurs
ou nous la faire désirer pair le tableau d'un triste nattrarte.

Mais, !orsquîe la tempête est furieuse et la mer gr.indante, que le mât, les
cordages et le gouvernail Sont brisés,que le vaissscau est devenu le jouet d s
vagues écumantes, que l'éclair sillonne la nue, que les vents furieux se dé-
chaînent et qu'une nuit affretc peSe sur l'humide élément, nous nous pre-
rions à regretter vivement la terre de notre patrie, et nous appelons à notre
consolation tous les souvenirs qui nous la rendent chère.

Ainsi, quan.i le monde est tranquille et que la vie s'écoule entre les dou-
ceurs et les jousmaices, on ne pense ni à Dieu, aux prètres ses iiintistres ;
on les relègue au fond des temples. Mais la société vient-elle à éprouver
lu travail de la douleur, on pense à une vie meilleure.

Lorsqu'une de ces calamités elroyables que Dieu tire quelquefois de la
coupe de colère, lorsque l'ange de la mort, secouant le linceul du trépas sur
l'iumnanité, décime le monde et lu broie comme ut, mortier, toute illusion
s'évanouit. Vainement chercherait-on à repousser le mal : toutes les res-
sources sont ;Inutles ; la science elle-mèttme est iiiiuissntile ; rien ne résiste
nu fléau destructeur. C'est le feu de l'abîme qui se nourrit et se fortifie des
larmes du déóscepoir. Alors il se fait dans les rangs de la société u~ne soli-
tude immense. Chacun se retire et fuit pour éviter la contagion ; le prêtre
sil reste, parce qu'à lui seul appartient le principe rgènèraiteur de l'ekis-

nce immortelle, l'espérance, la foi, la chariré. En dehors Ju prêtre, il n'ya 't'une vie matérielle, une vie automatique ; rien de grand, rien de chari-
table-te bat sous l'épaisse froideur des cultes fahritqués par~ia main 'des

aussi, là, nul dévotiement, nulle immolation. Le protestan-

tisme ne peut trouver dans ses ministres un seul exemple de charité ,et lors-
qu'ilveut parler de cette vertu, il est réduit à nous emprunter notre Vincent
ie Paul : Voltaire l'avait bien reconnu. " Les peuples séparés de la coin-
munion romaine, dit-il dans son Essai sur les meurs, n'ont imité qu'impar-
faitemtent la charité généreuse." Les désastres publics, les grandes épreu-
ves de l'humanité, furent toujours funestes à la renomméé du clergé protes-
tant. Durant les ravages de la peste, en 1543, les ministres se présentèrent
ait conseil de Genève, déclarant qu'ils n'avaient pas assez de courage pour
aller soigner les pestiférés, priant le conseil de leur -ardonner leur faiblesse.
Un seul, Mathieu Geneston, offrit d'y aller si le sort tombait sur lui. Par-
tout où sévissa.it le choléra, l'impuissance du protestantisme à surmonter.le
danger s'est récemment décelée. On-sait en quels lieux il fallait aller cher-
cher, les prèties catholiques ; mois où étaient les pasteurs de l'Eglise réfor-
niée ? A New-York, ce n'est. ni aux ministres du saint Evangile, ni aux
anglicans, que le conseil municipal a voté un hommage de gratitude i -il l'a
adressée à d'humbles religieuses catholiquies, dont le sublime dévouement
s'était, pendant le fléau, multiplié pour toutes les souffrarces.

An seizième siècle, une maladie épidémique étend son réseau sur le dio-
cése de Milan. Sous les coups du fléau, les hommes tombent par milliers:
les vivants ne suffisent plus a ensevelir les morts. Charles Borromée ne quit-
te pas le champ de la désolation : le jour et la nuit, il est au milieu des pes-
tiférés ; lui-méme il leur'administie les secours spirituels, après leur avoir
prodigué tous les soins de la terre ; vainement on s'efforce de l'arracher à
ses ouailles pour conser ver sa vie, il ne peut, il ne veut consentir à se sépa-
rer de ées enfans.

A Marseille, le fléau exterminateur s'abat impitoyablemenf sur tous les
têtes ; les désespoir suit les pas de lange de la mort. De Belsunce quitte
son iais; il se rend dans -les lieux où PépidémiesévUtavec plus de violen-
ce, et comme un père tendre, il compte les palpitations du co-ur,.calcule le
progrès du mal, et ne se retire du chevet du malade que quand l'âme s'est
envolée dans l'autre monde.

Ce dévotementt sublime n'a-t-il pas été récemment imité et surpassé.
en quelque sorte, parce prélat dont PEglise de Paris a si vivement senti la
perte, et qui n'aurait jamais pu être consolée; si le ciel, dans sa miséricorde,
ne lui avait donné un successeur rempli de ces qualités heureuses qui font
les grands évêques et les.grands saints ?

La révolutions de juillet venait de s'accomplir ; les deux partis étaient
encore en présence de Parme au bras; vainqueurs et vaincus étaient encore
là, tout palpitant sous l'impression de l'étonnement ; car les uns ne pou-
vaient pas plus se iendre raison de leur victoire que les autres. de leur défai-
te. Fidèle à sa conscience et son car-ictère de prêtre, Monseigneur de
Quélen était resté entièrement étranger à toute intrigue ; setlement, il ne
fit pas comme plusieurs autres, il ne renia pas le passé ; il accepta avec-
silence et résignation le présent comme Dieu le lui envoyait, se souciant
peu de l'avenir, puisque son espoir n'était pas sur la terre, mais. dans le ciel.
Cependant, la calomnie le dépeignit au peuple comme un ennemi acharné,
un tyran cruel ; et le peuple eut la faiblesse de croire à tots ces mensonges.
Aussi, dire tout ce que cet auguste pontife eut à souffrir, c'est une chose
impossible. On le chassa de son palais, et puis on pilla, on détruisit ce pa-
lais, monument de la foi de nos pères, mémorial de notre antique gloire.
On poursuivit le prélat jusque dans sa maison des champs. Alors, on vit
un spectacle cligne d'une éternelle compassion : le premier pasteur du dio-
cése de Paris fut sans asile; errant et fugitif, il n'eut pas où reposer sa tête :
douce ressemblance avec celui qu'il aimait. Monseigneur de Quelen crut
alors devoir soustraire pour un moment à la rage frètnétique de se. ennemis:
il resta caché.

Cependant, le choléra vint frapper le peuple de la grande cité, comme
pour lui faire expier sa crédulité puérile et ses emportemen. A la pre-
mière nouvelle de l'epidémie, l'archevêque rompt le ban -auquel l'avaient,
condamné les mauvaises passions. Il sort de sa solitude ; nouveau Jérémie
apparaît sur les débris de la populace parisiet.ne. Ne croyez pas- qu'il

vienne insulter aux désastres publics, qu'il vienne exhaler sur la couche du
pauvre peuple la rancune de sa haine ; lui, prêtrede Jésus-Christ, il ne.'
qaititque pardonner ct bénir : la prière et l'amour sont ses armes. C'ette
fois', il oublie le passé ; il se livre corps et ârne à ses chers cholériques. :Sa
maison; il nepeut la donner. on la lui a ravie-, il aura d'autres ressources :
Conflans n'est pas entièrement détruit ; il donne tout ce-qui a survécu au
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mac qu'on en a fuit, et il s'y établit avec la rnaladiet les malades. Le fB-
au cesse, et Monseigneur de Quéien rentre-dans ascliitde, pour n en sor-
tir .qu'au signal donné.. l ncîtrtle 31 décembre 1S39, laissant une grande,
une irnense familfe, les orphelins du choléra. Sn mort fut, come elle
devait être, sainte et tranquille ;l allait âtre jugé par celi que son ceur ai-
mait. On nois pardonnera si nous supprimons ici toute réflexion ; nous
avouons notre incapacité à célébrer-depai-eils actes dc dévouemeiti.

Charles oiromeea écrit des livres précieux ; par sa nnissance, il ds-
cendain d'une des plus illustres maisnns.de litalie. Pendant. quelque temus:
il-fu appelé à.diriger les destinées dii moiide catholique.

De Belsunce a laissé en litérature des ouvrages etimés. Monseigneur
de Qué!en était de l'Académie rançaise, ec ependant aucun de ces nons
ne serait peuit-tre parvenu à la portériié si. à la gloire litéraire, ces iRlstre,
lprélats n'avaient ajouté. laplus grande de toutes les gloires, le eacrificelim-
molation de roi pour le bien de l'humanité. Hoummes véèrables, saints
évêques, vous vivrez éternellement dans le souvenir des siécles ; on pr-
lera.de vous et on vous bénira tant que la race humaine souffrira.etque le
soleil éclairera le monde !.

L:E KN O U T.

Suite.
En arrivant a 'robolsk le comte Bialewski et sa flle étaient restés

quelqne temps.dans lesprisons de la villc,à la disposition du gouver-
neur, qui devait leur fire connaître ulti-rieurement- les intentions de
PEmpereur, et ils demeurèrent une quinzaine de jours soumis a tnu-
tes les rizueurs'des géliers russes; mais ce qi leur parut plus dur
que tous'les niauvais traitements imnagablesc'est qu'on gnmmenç
par les sepnrer pour les enfermer isolément dans des cachots dou il
était inpossible d'emreienir aucue sorte de commuientio. Le
comte fut atterré de ce no uveau cotp : il ne pouvait supporter l"a
pensée de ne plus voir sa fille et surtout de ne pouvoir plus veiller
sur elle et. la protéger contre les nisères de leur triste desinée. Hl
fut saisi -dlun eigrm si violent et si profond qu'il n'ci euù pas sup-
porté longtenps.h mortelle treinte ; mais, nu moment mêm e -o ce
rcdoutubement de rigueur semblait lui presager un désolint nvenir.
un changement inatteýndu survint tout à coup clans sa pnsition. Onu
vint un jour le chercher pour le conduire chez le gouverneur, qui le
reçut avec politesse e! h dit ausstôt :-

-J'ai à vous faire connaitre, Monsicur. les volontés de PEmpewreur
jattends aussi madame votreu fille qui a été prévenue, et que luit èfire
desormais associée à votre sort.

-O mon Jieu . s4crr:n le cote avec.une expression de bonheur
q·il ne peut contenir, à cutte condion J'accepte tontes les épreuves
que me réserve l'aveunir.

-Il est vrai, Monsieur.que c'est une fiveur considérable qui vous
est,accoirdée par notre grncieux souverain, et il espère vou prouver
ainsi quels seniiens il a dans son no'ble coeur, même pour des sujets
rebelles. Cependant. vous avez commis un grund crime contre son
autorité souveraine. et vous allez apprendre qu'élle en d'ut être l'ex-
p.nt*on. Voici votre fille.

Rosa entrait en effet dans le cabinet du rouverneur et se préciq -
tait aussitôt clans les bras du son père ; elle avait aussi pen - qu'ellu
ne le reverrnit pîus. et sn hie eilatait d'une si ilt tendrisste rmni-
ère que le gouverneir lui-mêime en parut tout ému.

-ladîre, lui dir-il, ce bonheur rle vous sera plus disputé, et je.voudra:s qu'l dépendit de moi de vous rendre ainsi tout ce que vous
avez perdu..

Oh . Monsieur, nous fnisoIs voluntiers pour notre patrie le sacri-
fiee de noire rang et dle notre furtnune, répondit Rosa avec une di-
gîité reconmaissante, il nous sufiltde pouvoir souflir ensembl·.

-- Vos a urez cette conuolation, reprit lu gouverneur, qui ne poil-
vnit se défendre d'une secrète admiration pour cette jeune fen.me si
couraceuse- et si ri-signle. uMaintenant Monsieur le comîit. i' vous
trl mets les !rclres cire j'i.î reçus. . Sa M:jesté, voulmt bien avoir
égard au rang lé que vous ocup-uiez .dans votre pay, vous dis-
pen.se de trnvniller dans los mies ave les rutrms conua mas. La
1herté vous est un quelque sorte rlui, et vous poirrez vivre ici
ciMTe 9co,on, Seulcment, vos biens demeurant toujours sous le s'--
qu estre, vous aurez ;u gngner votre pain à la sueur de votre but. Il
nest psrivement défendu de vous WoTrir nienne espèce de secours.
Sa Mlajesté considérant qu'elle, f1it d(-ù beucoup pour vans cnl

r aves -e le iulgen'e.. Allez. lorrsieur - vous
a vez hl'ho1'.sk utune lieue à la ronce p>nur y clioisir votre résidence.
Bier-ar -iedu. je rie. dois pas4 cesSer di ve-iller sur vous.

Le ortu 'inclinua et sortit. Il était libre et san fille lui était ren-
due : il avuift peî. à coimprendre qu'il eût été l'objet d'une telle fa-

veur. :élas! il nlit bientôt ecnnail ru pls chiremn !out co quW
y avait de généreux cn-In clOineneu du Uzmr. Lq comte étnit hbro.
dans Tobolsk miais il y était sans ressource et dansie plus complit
déuûment II s rouvu agrnnt!'pine aIl-dldes.v portes de l vilu una
mauvaise cabane pour .y brirer contre les rigurs c de i saisoi. Il
iîllut:ensuite songer à.obtenir Lui ruploi pour gaglneiîur qielque urgent

et se procurer le objets de pi ere n:csile, entrepnsu bien dif-
fiile pour un homme qui nait encouru In dlisi ntet. de'Empreur.
C"r la crainte de déplair e nu îimre éîuigin it.nut swiment d ca.
rite dans les Ceurs. D'un at re côté, le canute, djà blinchi par
lg'e, ue savnit trop à quelle mndustri se l rait. Il n'ar it cepen-
dant pas le temps d'ai tendre, vir il voyat dept le d ux visage de sa
tille pâir sous l'Ppre aiguillon du la faiml. Il courut de-maison un
mnison un s'oflrnut pour donner des eçonîs et s'employer Péduen-
don des eniru.: ses strvices tnrent pIrc :ou refuers. 1 I reliira dans
son réduit morne et dés sére. Rusa Lt un evlnt de li,l'emabrusla
tendrement, et d'une voix toujours elihnu lui dit:

-J'ai songé..mon père tandis q le vous éliez s ri, qu'il me ser:it
peut âtre plus facile qu'à vous d'itéresser les habitants de ce pays
:a noire nwHih t cese positiînsoi c ( que j' lihse l'essai : quelque
choses me dit que je réussirai.

---. o, mon enimt, t'exposer ax délairis et aux insuilles de ces
âmes durcies sous joup? je n'en puis supporter la pense.

--- Mon père. reprit Rosa avcc une douceur toute céllste. il faut
s'humilier et adorer courgeieimnti i 5:iiiine volonté de Dieu ; il
nous tirera de cet ubîme, sovez-en sûr, uinus sivos mériter ses
mîisiricordes par notu rî sii ton.ljonnez-moi une ou deux heure,
et ju revieus avec de bonnes inuvelles.

Rosa se présenta donc au ha,-ard dans quelque muisons, ou elle
ne fut pas plus heureuse q sun pure, prsneius n'usant se décider
à employer un proscrit. Il fbiitin trouver quelqu1ie
secours nu se résoudre à miourr. et stu à bru t iîn des uin-
goises désespéres d'un père qui t Wm iUe fuis hanne sa propre vie
pour prolonger celle de sa filh. Surmeotalnt alors toutes les répit-
c1ninces de swn nobjle cœur, liona e resipna n tenilre la mai eta
implorer ln pitié de ceux qui re'ii'nt m mlrvn:eCs.On ne la refusa
po:n.ar il était ddl:ile de-la voir (-t d:: >îîIIIenrir use re.rls suhppl-
un rms être ému ;d'aillersqiquers pns de mouies donnes se
eeterment ne comprolett:lnt personne.Après une relle démarche,
IRnsa eut encore ln firce do se mont r-r a son I&re ivec un firt ciant,
lui eachant soigneusenwn ce qu' ell rnit d Are pour rtenir ce
secours. l'endira phwlia rs jiurs W!e sortit musi. sour lu p réexte
tu io ne livyit lis limSse sans Quciies espér:imres de lCi trouver
i erpjni, et pentt plusieurs jeune ' femmes.îui i ivait uaguîe au
nibeu ds honneurs et îles r eie:s, eit le ourag: vrajimet héroï 1uie
de se présenter de maison cii Inai- pour y imrnlier sait pin. Ac-
surement il lu eut éte nulle Wus plus dux de mourir ruais elle pen-
sait à son père. dhu lu rappelait son>1 Dieu, qui navait pIs eun mnm
une pierre pour v poser sa tet. ti elle se setait nscz forte pour
supporter tuutes les uiidn î.n telle perdvrance dvitenfi
rencontrur quelques chLm:eis p,. hureises. S'etant audressée ài une
muison de commerme et V. banqi:, .selon soin habiiude, con-
meniça par y ofrir ses :ervicei:s et ceu.x du sui perc. Le chef de In
Ilaisin, muteressei par le ible as:ct de cett e jeune f'mnme, lim du-

nda coîment le et Poil e n ient se reriîle miles.
-- lor père. cît-elle, peut emlWoyer aux écrures, <'un bureau,

et moi, Monsieur, jo puis donner dus çurns de français et de mesi-
a de jeunes personnes.

Se commerçant r es a quriques instants, puis. faisant signe à Rosa
le litten<re, il sortit. Au t d île h- quolînes minuts il i epuit avec
ss feme et teux jeunes filles. On qiesîuia alors 1Iérangère, et
cmuiie ses répconses -déeribnl unie lesonn de distncuou et de
mriîte, <un à'. lu i "'t cli père. Le lendemriu filn lus
rr îtit l'un et l'i nire pou:r i eiploi quils avaient sohliaite. Le

erme devait travailler dhins le buireau, Rosa derait s'occuper de
éducation ds uhux ciles de la rnaison. Les cnndiiions diecet ar-

raIgem nt eicent fir i iinrnives, Car le commîerç nut n'avit paS
ninllquei le fire valoir ls ih-învéinents de leur sitiantionl pohiti-

pour ne leur orirC-i'qun trè< indiquîe salire. Mois le comte et
s, ihi ux do ssuer qu- <lplla rseo>nrccs certaines, ne se mon-

i erent pas diffilies et ne- er.t c.. qu'ou leuir proposa. Et coi-
lle, lour r.e pas qe : prtnntttr.urs maîires avaient stipulé qu'ils
ne ILs o2errient pn s ti-z (ux, Chque fuir le .ère et li fille retour-
îiaieiltt iîila dans lruîr pntivre demeure, i s'elorçant de

se disiuler iun à Putre les privîtiorIs qu'l avaieti ecorce à sou-

Suîiic ie fü a2 un prod/win nviléro.
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Ace. Luid. DiqgrÙ. -l*e1r. ac. Arcaid, Qd. "hiàssa, 3e. ]ellemare, 4e. Masson et Poi:!son.

le1r. lir. Banard, 2d. Roilsson. Pr. D. Aroand. Acc.'*Géita.s..
Aoc Js. 3u~nd Version anglaise. Pr. E. Gill -et 1-1. Yassal. -Acc. Rotiiscau.

]Cr. pr. Barnard, 2d.~fRoussean.
Acc. Bêland. 1er. pr. Vassal et T. Têtu.

Récitation de Rhétorique. ler. nec. Aroand, Massn et Poisson, 2d. Cill.
Pr. Béland. Récitalionfrançaise et latine.

Elocution. . Cramniaire.-er. pr.-Roussau, 2d. L. Giroux.
Pr: Barnard. Aoc. C. Masson.

E s-LETTEs.Gographie.-er. pr. Rousseau et Gélinas, d. Masso
Pr. d'excellence Bertrand, 2:1. Aig. Cressé. A.c. -Poisson.

.7Jmp/. franç ,zise.
1er. pr. Crassé, 2d. B. Caron et 1). Bernard. Exe. ler. pr. *01. Trudel, 2d."S. Fisette.
Acc. Garceau et Ch. Morisset Fid. Ac. L. Desrosiers.

Version latine. Thèmes latins.
Ier. pr. ftlorisset, 2d. Crossé. . er. pr. 0. Trudnl, 9d. Eng. Trudel et Pisette.
1er. aoc. Bertraund, 2d. Caron, 3e. Georg. Harper. Ac. 1er. 0. Célinas; 2aý I. Gélinas etRivard, 3e. Desrosiera.

Thmes. Version latine.
1er. pr. Bcrtrand, 2<l. Morisset. ler. pr. 0. Trudel,,2d. Desrosiers.
1er. acc.:GarceaLu, 2d. Fisette, 2d. E. Trudele. 0. Gélinas, 4e. Rivard.

Version anglaise. 'Gr«m. latine.
2er. pr. Cressé, 2d. Caron. '1er. pr. Rivard et Harnelin, 2d. Talbot, Bourke, E. Trudel.
1er. ace. 13ertmnd, 2d. Garceanu. Ac. 0. Trudel et'Fiset.

Vers latins. Gram. française.
-1er. pr. Morissct. 2d. Bertrand et Garceau. -lcr. Pr Rivard et Bourke, 2d. E. Trudel et Talbot.
2er. ncc. Caron, 2d. Jos. Laimoutagne. Acc. Fisct et Desrosiers.

Récital. de Belles-Lettres, Grai grec.
Pr. 1-Trper. Acc. Bertm-nd. 1er. pr. Desrosiers et 0. Trudel, Qd. Héroux.

Toisé. Aoc. Bourgeois, Tai bot, Fiset, A. Duchesnay et 0. eGélinccz.
Pr. Morisset. Acc. Caron. Classe ad-7gaise. -Gram. anglaise, syntaxe.

Botanique. 0. Crbassa. Ac. E. Bodrai.
Pr. Morisset. Acc. Bertrand. Etymologie.

Grec. Pr. C. Genest.
Pr. Bertrand. Acc. Harper, 1er. noc. E. Lecompte, 2d. U. Boudreau,3e. H. EUKE.

Se.
Exc. 1er. pr. Fournier, 2 d. Is. Guillemette. -Pr. 0.' *gogrssie

./mpl. française. ter. acc. T. Gilnor, 2d. E. Boudreau, Se. Genest.
1er. pr. Ad. Fournier, 2d. L. Rousseau. - cnesation.
Acc. D. Brassard. Pr.Cr6bassa. 1er. aec. E. Boudreau, Qd. Genest.

Fers. latine. Lectureanglaise
2er. pr. Guillemette, 2d. Rousseau. Ier.;pr. T. Comean, Qd. F. Morreau.
ler. ace. Fournier, 2d. Brassard. Gram.fançaise.

Vers. latins. . er. pr. Genest, 2d. Crébassa.
1er. pr. F. G. Lajjie, 2d. Brassard. 1cr. ac. Coniau, Qd. L. Bellerpse.
Acc. Fournier. Parfýes du discours.

Verion anglaise. 1er. pr.,E. Baudren, 2d. Coneau et Crébassa,
Pr. Guillemet. Acc. F. Lajoie. 1er: aoc. Genest, Qd. O. Richer.

T/hémes. Lcuefaçie
ler. Lajoie, 2d. Guillerm.t. 1er. pr. E. Boudreau, 2d. Crébassa.
Acc. Rousseau. er. -oc. Coniau, M. Gonest, Se. Rieher.

Grec.
Pr. Fournier. Acc. -Brassard. 1er. pr. Genest, 2d. Crébassa. Ac..Jos. Smith.

Tenue des livrc. Ecriture. 
Pr. Fournier, Lamy, Lajoie, Rousseau. Pr. Genest. 1er. aoe. Sirois, 2d. J. Smith, Se. U. Boudrean.
Ac. Guillemet, Brassard

Récitation. 1er. Pr. Genes, 2d. Coni. 'Aoc. Sirois.
Pr. Fournier. Acc. Lai-y. Horticulture.

' AI1riODr. Chez les orands .- Ps. Jos. ]3éland ùt Î,%oras Beaubien.
Exc. 1er. pr.: Jos..Lacoursiére, Is. Gêlinas, 2d..F..X. Côt.Ac. Esd. Rousseau, UI.Rousseu et Léou Rousseau.

Thames. setits.-Pr. H.BoudreanC.Massou, E.Thibode.
1er. pr. Lacoursière, 2d. Gêliuîas. .w. Alexander, K. Vassal et G. Gars.
1r. acc.bCté, 2d. Ch. Auger, 3ë. T. Lacoursiére. Sagesse.

Version latine.l'ez les grnds.- r.pr. Mlbot et 1. Guillemet, -d. U. Rouea
1er. Gêlinas, 2d. J. Lacoursière et W. Gilmour. Chez les petits.-AI. Poisson.
jer..acc..O. Désilets, £d. E. Lépine, 0c. T. Lacoursière. Dessin.

Version angli '1er. pr. Guilaet,2d. Nil s Harpr esArciand.
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NOUVELLES POLITIQUES.

Arrivée de la malle. Hausse dans lafarine. 'Angeterre: Parlemeat, Elections,
Lord John Russell, Sir Robert Peel, CLasses moyennes. France: dffaire Des-
pans.-Cnbières. JBantquet des Réfornistes, Algéric. Belriquie. Bavière: LoIa
M1tontès. .llemagnc: Fermentation, lona-rie. Peuples Slares. Prussc: liberté
de la presse. Suisse r Diète;,Discouars d'oiwerture- Espagne : Lågat, Ministère,
.infante. Portugal. Gréce : Elections. Italie : FUte de St. Pierre et St. Paul,
Diner Iutrichien, Ceicronachia, Attributions judiciaires, Proscruis, Frére du
Pape.

Les nouvelles que nous a apportées la dernière malle sont de peu
d'importance pour le moment, mais promettent au moins pour l'avenir
une agitation par toute l'Europe ; nous entendons parler sous le rap-
port politique. Car sous le rapport commercial, il n'y a pas de grandes
crises à craindre et les approvisionnemens étaient assez considérables,
bien que la farine ait subi en deux rois une hausse de 4s. par quart.

Eu Angleterre, le parlement anglais tirait à sa fin,il devait être pro-
rogé le 22, et si le temps chaud continuait, les élections devaient être
remises après les récoltes. Bien que lord J. Russell ait perdu un peu
de sa popularité en empêchant la passation c'une mesure qu'on re-
garde comme une réforme sociale, on croit généralement que les élec-
tions lui seront favorables. Sir Robert Peel est toujours là en face de
lord J. Russell et attend .tont du temps son sort ne saurai être plus
indécis qu'à lheure qu'il est. Toutefois les élections vont avoir un
aspect tout caractéristique ; ce sont les hommes intelligents et d'opi-
nions modérées, libérales et sages qui formeront la grande majorité
des élus di peuple ; ce sont les classes moyennes qui vont paraître,
grâce à la politique du jour-.

En France, la faneuse afaire Despans.Cubieres est, dit-on, termi-
née.Le procès a été Iong et douloureux; c'est un drame de corruption,
qui s'est déroulù en face de la France entière. Les quatre accusés ont
été trouvés coüipables. M. Teste, l'un d'eux, pair de France, le sen.
tait bien ; aussi.a-t-il voulu échapper à la justice des hommes on se
suicidant mais heureusement sa tentative a été inutile, l'arme s'est
brisée, et M. Guizot en racontant ce fait à la chambre, s'est écrié que
c'était le sorf, la fatalité, car il ne re:onnait- pas la Providence. S1.
Teste, a par là prouvé sa culpabilité ; il est condamné à rendre les
95000 fr. qu'il a reçus, à payer le dotuble de cette somme comme
amende, et à perdre ses droits civils. MM. Parmentier, Cubières et
Pellapra perdent aussi leurs droits civils, e. premier eu ontre est con-
damné au maximum dle la peine, le second à deux ans de prison et à
payer 200000 fr., le troisième enfin au maximum comme cnntumnace.
Enfin ils sont solidaires, et M. Pellapra aura ainsi S à 900000 frr. à pré.
lever sur ses biens. Outrc cette affaire qui a occupé l'attention de
toute la France, les Réformistes commencent à s'agiter. il' y a eu un
grand banquet de 1100 personnes de ce parti, et M. Odilon Barrot et
plusieurs autres ont fait des discours des plus forts et cos plus énergi-
ques et tels qu'on n'en avait pas enl endu depuis S0..C?est la Réforme
Electorale surtout que ce parti a en vue. Néanmoins M. Thiers se
tient encore prudemment à l'é'cart, attendant patiemment le moment
favorable pour venir agir ennmaître.-D'm atutre côté, le gouverneur
par inferim de lAlgérie, le général Bedeau écrit au gouve.rnement
français ; il lui représe«nte la situation des afiaires du Maroc' lEnpe-
reur et Abd-el-Kader anix prises,et propose d'intervenir. Il croit que,
dans le cas où la paix ne pourrait se faire, on appuyant ['Emperenr, la
France et son allié assureraient pour j:mais la tranquillité de l'Algérie.

En 3elgiuie, il n'y a rien d'important ;-lcs grains de toutes sortes 'y

abondent et il v avait une baisse -assez considérable dans lus difÎi-
rentes céréales.

En Baviére,l peuple se montrait les plis müÛcontents de l'ordre dc-
Choses actuel. Lotla Montés perdait de sa popula'rit& et dans plus d'une'
occasion le peuple s'est permis de la liier et le lui lancer toutes sortes
-le projectiles ; mais le Roi a voulu que les nutorit és vinssent il-
p!orcr la cléimence de lex-coiédienne. Quelle dlgradat ion L

Tout cela n'est rien comparé il la fiermentation de PAllemagne.. D(c
dément les Allemands sont las de tyran nie ; ils discut qu'il leur btt mliain-
teuranides institutions libérales. Les Etats Htongrois entre au tres demandent
aven obstination et persismnc' la liberté de la Presse, la libertû d'Associa-
tion, le droit de controler les artes du Gluîvernement, l'égalité dan. Il ré-
partition dep impôte, etc. etc. iec. Ce 'est pias tout ; l'Autriche est dans
des transes continuelles ; la Sui-'se et l'inlic lPinquit'ent mortellement ; et
es peuples slaves de l'Allemnîgne parlent de se réunir à toutes les autres po-
pulations slaves, et de se mettre sous la i rotertiun d'un même.seeptre: La
Russie seconde les vues de lPAtutriche et croit arréter le mouvement en ei-
prisonnant quelques centaines dindividuie, niais elle se trompe grandement;
le germe de la liberté ne se conprime pas par de tels moyens.

En Prusse l'excitation parait s'apniser. Le peuple comprend que ce
n'est pas un moment favoralle' pohr se montrer malin ; il se résigne et at-
tend patiemment que la liberté dc la Presse vienne l'aider à sortir de soi
état présent.

La Diéte Suisse a ouvert ses séances le 5 .Toutes les puissances y
étaient represeuntées par leurs ambassadeurs, lPexception de l'Autriche, d-
la Russie et de la Prusse qui se sont ab;tentues, et dit N'ionce et de l'a nbas.
sadeur de Bnlvièro qui se sont excusés. Le diseours d'ouverture, par iM
Oschenbein, ne pairle pas des Jésuite. Il se prononce fortement pour la
Révision du pacte fédéral. et parle de la note de M. Guizot qui y déclare
que si la majorité passe des mesures coercitives conre la minorité L'inter-
vention étrangère aiura lieu.Tout était îrruille ; mrais or, regardait l'avenir
avec crainte, car il s'y prepare une crise peut-etre mme une révolution

- L'Espagne était toiulorrs dans la même situntion ; le Légnt étaiit arrivé,
mais n savait à qui s'adresser. Car le ministère est toujours sur le point
de tomber, il est sans argent, et est obligé (le puiser dans les trésors d'insti-
ttutions pour l'éducatii. Des ouvertures ont eté faies en France à Nar-
vnea pour le mettre à la tête du ministère espagnol, mais la négociation a
manqué, aussi bien que le mariage di l'lPtîinante Josepha avec un générL
d'Espagne : le gouvernement n'a pas voulu le permettre.

En Portugal l'ordre était rétabli ; re.!tait à tenir les promesses. Une cons-.
titution, la liberté, dei gi.ramiee, voi!à bien de quoi pour Dona Maria ; elle
attra bien <le la peine à se résigner i ces concessions.

La Grèce était tranquille ; il y avait eu trnc tentative d'insurrection qui
aLit été comprimée à temps. Lez élections étaient sur le point davoir-
lieu, et si Coletti n'avait pas une majorité imposante, toutes les prévisions.
deva:ent être trompées.

L'Italie continuait p!uts quejaniais à étre agitée d'utne extrémité à lnutrc--
Le jour de la Fête de Saint Pierre et Saint Paul, le peuple s'était nssemblé
à Rome sur la place publique.et n'avait pis proföré dn seil mot, vû la dé-
fense faite par le Pape dle se réunir. Tout-à-coup le bruit se répand que
l'ambassadeur d'Autriche donne un diner où, sont invités des Cardinaux et
que c'est un prétemte pour régler l'ordre d'une intervention armée. La pio-
pulace se met donc en marche et arrive en -fice le l'hôte dlu ministre. Elle
allait se livrer à sa fureur si le fameux Cireronnchia nî'étatt venu explirter
l'afraire atu peuple qui s'es; alors apaisé et dispersé. Cela n'a pas empêché
les Cardinaux, convives du ministre, de sortir imndintement le Rome.
[i n'y a plus de moyen ; l'élan est donné ; l'idée de la liberté est trop
bien enracinée au cœeur des 1taliens pour vouloir arrêter le mouvement. La
peuple veut des inmitutions libérales là comme ailleurs ; ce serait impoliti-
que que <le ne lui en donner lias. Le Pape continue toujours ses rtbormes
C'est par son ordre que S. E. le Carlinal Secrétaire d'lEat -vient de publier
une instruction pour régler les diverses attributions judiciaires. Le Tribu-
nal Del Governo prend le titre de Tribunal Criminel tde Rome et le Tribu-

ial de la Chamlire Aposmtolitque s'appellera Tribmtrial, Civil de Rome: Quel-
qlucs Cardinnux ont présen16 à S. Sainteté une li4te de cent notms ; .'tnient
les noms de 1300 citoyens dc Rome qu'on proposait de bannir, le Pape s'y
est refusé et s'est encore par là attiré les ap'platdissernens des populations.
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Enfin il Ùtait nue..lion de mettrn le frare du Pope à la tête de la garde natio. En Irlande, le ierle'se résigne à son sort, et le clergé ne faillit pas;

rale, niais ce r'était paur sir mesure arrêtée. I il fuit son devoir -t ne compromet pas la renommée du clergé catholi-

NO UV LES R E L I G I E U S E S.

'me: Ordre~ .Equetre dle SI. Pir, Funérailles de ). O'Concil. j.rancc: Comité
de secours, Liberié d'JsiacernI, Eklcyclique, Cardinaux, .Alger. Londres
l.ssociation oûvtholiqule. IrIaide: Résignation. Eispag-vne : Evêques, Cardi-

naL mort. Suisse : ,,ircs publiqucs, Lvéché de Sl. Cfil.

Les nouvelles religieuses sont à peu prè.: sans importance. A Route, le

Souverniii-l'ontite a fuit sortir ded Lettres A pîostoliqjutc, pour la création d(e

l'Ordre Eqiestre île St. Pie ; c'est Plancien ordre que le Pape acttuel

veut rLtablir. Ces lettres sont comme d'ordinaire des chef-d'oeuvres

de style et de raisonnement. Le P. Ventura a fait à Rome l'oraison

funèbre de Daniel O'Connell, le Libérateur. Toutes les correspondan-

ces représentent ce discours (en deux parties) com nie un des plus re-

marquables prononcés :lans la Ville Eternelle. Le 2S juin les funé-

railles du " Héro Ce la Clrêtienté" ont ci lieu avec grande pompe par

l'ordre du Pape et aux frais dlu peuple romain. On osc croire que les

fiunérailies de Constantin ou de Charlemagne n'ont pas eu plus d'éclat
et n'ont pas ôté ifaites avec plus de magnificence que. celles d'O'Coni-

nell. - Puur aujourd'hui nous ne pouvons faire autre chose que reniar-

quer le fait et transcrire ici une des cinq inscriptions à la loutinge du
Libérateur. Celle-ci se faisait voir sur le portail d'une des basiliques

a. 0. M.

DANtEL1 O'CONNELLO.
negni Ilibernive coluinii nc prosidio

Maximoruin operum imnortali
Ob pra:ctara iin Christinaia rempubliram merita

Ordo paptilusquc flinanris
Suprema îupirentatlorumi justa

I'crsolit
Quisquis adtes sire civ s sive lospcs

Pacen et. requiieem an ine trcomparabili -
Adposcito mente pura.

En France, le clergé se montre iifatigable dans les efforts qu'il faits

'pour prélever de largent·pour les mailieureux Irlandais.Lec dgne a rcle-

vêque Cie Paris vient d'établir dans cette ville un comité de secours

pour cet objet. Les soiscripitionîs arrivent de tots côtés, et le comité
a publié une notice où il dit entre autres choses

I Dît milieu de ses propres souffrances, et sans se détourner de ce

qu'elle doit à ses enfruits, la France a tressailli à Paspect des maux

inouïs de lIrlande. Nos propres calamités sont grandes, cela est vrai
notre géiérosité sera plus grande encore. Le trésora'ne nation
telle que la nôtre est littéralement inépuisable, quand son 'cœur a
été profondément totth.''

D'un autre côté les pétitions de la part du clergé et de la part de tots
les citoyens demandent la liberté d'etiscigmîeinei t ; il y a déjà au-de-

l- de 118000 pétitions reçues. Le clergé se montre inébranlable sur
ce point comme sur l'aflaire relative à l'Encyclique du Pape. Tous
les Evèqutes l'ont fait publier dans leurs diocèses, quoique pilisse dire
le ministre des eiltes.Deux d['entre eux,qui ont été nommés cardinaux,
ont rcçu le chapeau aux Tiîîleries et out été présentés selon le céré-
rnonial cl'usage.-A Alger,la vcille de la Trinnité,Evèque a fait une or-
ditiation de six prôtres et de cinq dcercs. Comme le remarquant les
journaux français, c'était un spectacle que l'Afrique n'avait pias en de-
puis bien les siècles.

A Londrcs, il vient de ïsc former une Association Catholique pour
n'admettre a la caindidature que des hommes qui soient favoralbles aux
catlioliques.C'est ue institut ion qui promet d'76tre bieni ltile à la cause
ca'holique en Aiigleterre.A chaque candidat on pose les sept conditions
qui suivent : 1 Rappelie tout le code pénal ; 20 Qu'il soit pourvu
à l'Educationî religieuse des enriaus des soldats caltholiqes qui eux de-
vront avoir le service divin et les inst rrctions de leur religion ;3
La mîîêmo chose pour les marins et leurs oenfaus 4 Pourvoir aux
soiis'spirittuels des prisonniers catholiques et permettre aux prêt res

catholiquies d'entrer dans les prisons etc. etc. ; 5 0 Octroi pour l'édu-
cation catholique, conifortie. aux principes de cette religioi, et aussi
favorable que l'octroi accordé aux Anglicans et aux i\léthuodClistes ; 6 .
Modification'cantis le sernmenit imposé aux catholiques ; 7 Quc les can-
didats devront défendre les droits 'de la religion dnis la chambre (les
commiînunles, et faire. cri sorte que 'Eglisc catholiquc soit toujours ex-
lpte due contrôle de PEtat.

(Iue.
En Espagne, le gouvernement a proposé aux Evéques nommés de-

pu.is Ferdinand VII de renoncer à la possession de leur s.ége épisco-
pa.l. S. Em. le cardinal F. X. de Cieufacgos-y-Jove-Llanos,archevêque
de Séville, est mort à Alicante le 19 juin à l'âge de 81 ans.

En Suisse, les catholiques se montrent bien ; ils font voir que Len
a des imitateurs. Actuellement ils sont en prières publiques pour de-
mander à Dieu la paix et la tranqnillit,dIe la Confédération ou bien que
si les partis doivent on venir aux mains, il lui plaise accorder la vic.-
toire aux cantons catholiques. A St. Gall le Sunverain-Pontife vient
de faire installer un nouvel Evcue ; le siége est maintenant rempli par
Mgr. Pierre Mirer qui a,été sacré évêque, par S. E. le nonce apos-
talique' Mgr. l'archevêque de Colosse, assisté de S. G. l'évêque de
Coise et du suffragant dle Feldkirk ; cet événement a en lieu le jour dle
la ý t. Pierre et St. Paul.

En Allemagne les Rougistes ne savent trop que faire. Ceux de
Breslau viennent de se rattacher à la communauté libre de Konigsberg,
A cette occasion,le fameux Pupp leur a adressé une épitre d'une as-
sez bonne dimension pour les avertir que <c dans son Eglise chacun
est et doit être libre de croire tout ce qu'il lui p!ait, et que le véritable-
culte de Dieu est la seule bienfaisan ce. Il a exclu des conciles tous les
Ecclesiastiqutes, afin de bien faire comprendre au peuple qu'il n'a au-
cun besoin de mai!res en fait d'instruction, etc." Quelques apostats ron-

gistes ont manifesté le désir ce rentrer dans le sein de l'Eglise Catho-
lique. Mais les Evèqnes mettent pour condition de leur rentrée que
la profession de foi et la rétractation se fera à voi:x lante et publique
ment. Le prince Germain de Hatzfeld, qui a abandonné le catholicis-
me, vient de manifester l'intention d'embrasser ce que l'on appelle le
catholicisme Allemand. Il pense par là rentrer dans la possession de
deux de sas majorats qni out été saisis, et le barreau de Breslau a émis
un avis conforme aux vues du Prince.

Il ya eu entre autres conversionF, une conversion remarquable à Lucques.
Lady Sarali Cornih, dame anglaise, a abjuré avec ses six- fils. La duches-
se de Lucques a assisté à l'abjuration.-A Agra, dans l'Inde, dê-ux militai-
res anglais et une dame de distinction ont embrassé le catholicisme,et à
Bomnbay une jeune indienne a quitté le culte de Brama, et s'est réfugiée dans
le sein de PEglise Catholilue.

- ARRIVÉE DE L'HIBERN.B.

L'Hibernia est arrivée à Boston jeudi à 10 h. Les nouvelles que nous
npporte cette malle sont de peu d'imiportiance. La farine a subi une bnisse,
elle se veniait de 34 à 35 chelin.-. En Irlande, le fièvre diminuait et l'on
espérait que Irlande était au bout de. ses souf'rancez. O'Connell n'avait pas
à lui personnellement une fortune excédant £25000. La France était dar.s
le mme état et n'ofTrait rien d'important. En Belgique le roi parlait dah-
diquer en faveur de son fils. et cela pour cause de santé ; la reine verait ré-
gente, en attendant la mnjorité lit jeune prince. Mais Louis Philippe, roi
des Français propose au roi de Belgique de renoncer à ce projet, de se reti-
rer des aiffaires polir un an et de donner ainsi le moyen et le tempq de consi-
dérer murement la liose. En Portuga!, il n'y a pas eut de changement. La
Reine a fait sortir une Proclaination pour reconnaître la fin de la guerre ci-
vile et émettre le vou que les citoyens ne prennent plus ainsi les armes les
tins contre les autres et se réunissent autour du trône de Dona Maria.. Lc
Czar veut construire un grand chemin de fer pour lier ensemble Varsovie,
Moscou et St. Petersburg, et durant ce temps le vielix Du. de Wellington
ne rêve que son mariage. Il s'agit pour le noble Dur d'une riche héritière,
mademoiselle Coutts.

LA SESSlON PARLE.\ENTATlE,
JUGE P&R LA NIN E.

« La session est terminée, et les ministres en sont encore moins fâchés
que le public. Cette session, par rapport aux mesures qui ont été passées,
n'o&re rien de remnrqunble. Qtuoicque, dans à ien près quarante séances
seulement, la législature ait fait plus de nouvelles lois nette année que durant
les trois nois de Pn dernier, cependant la grande partie des mesures n'ont
d'intérêt ute pour certaines localités, oi certaines compagnies ; douze à quin-
ze mesures, tout at plus. sont d'un intérèt général. Le rninistère n'a.rien
titit ; il n'a -introduit aucutte -miesulre d'importance, si l'on en excepte le bill
de* douinnes de M. Cayley, et l'adresse à Sa ïMajesté au sujet de l'abolition
des lois dle Naviantion. Cette derniére démarche est peut-être ce que l'ad-
iinisfration n fait de mieux depuis qu'elle existe i on n'en pieut pas dire au,
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tant de la réforme postale, pour laquelle le ministère n'a rie'n fiit, c1 îquoi.tit sés à un sy me qui les e'ût igriis dans l'sprit lu .clef dI gouîvern.
l'eût e phatiqementpromis à IPoiveiiie de la session.. Ce grief va enco re me ni, et duc repreentrni de u aIlVjeté. Désoiniles luitte nIl sujet dIâ
peser sur le pays. Les hills d niversité sont restés en chemin, comme on la reponsaiili -miii i it rielle von t ees>er. Nos rourageiux -ewi les va i,.
s'y atendait. La loi des minicipalités a été changée, msais nion pas îiiéli- 1ints champions d1 guverniem tspirii-al:le ont btlie'ni c dé'ildsirain!t
orée le ill des ëfrole.s n'a pas subi sn troisiée leitire. Si le mieistère ils ont recieilli les rits dleurs nbîles.t-ecost n ts cfThris ; le peuple dul
s'est bâté de fa ire ta-wnctioniiner le nouve Iete mliicipùlI, -''est pour dioir r r Canaida leur en sera re o naissan ; c'est à eux <1iil vra l'éinblisemicit
croire qu'il fesait tiielîchle clie pour le En s- Cariada. ilais oni :air bien à -de-notre-consiittion, sur une büîe iol id et- perminen. lHoruer lettri e
quoi s'en teni ; il est de fait coninlle . iantaine le fesnit reinnrquer la soit reilna '!
veille' de la c lire, que Poiln ngiie le Bas-Canadr, et quce le lis qui e. " Les parti nsa s de la causeci libé ralne, das touatl Péteillire titi pays, doivent
regardent sont aujurs.remises à lafin des sessions, et sonit, en conséqnci se féliciter d'avoir pour organier et pour eles, d es me îussi habiles et

~renvoyées ou passées précipitamment. Il semible ue pette partie île la pro- nai-si persévéeans que le sont le. principaux membre.de- Popposition. M.
vince, ne loi ce occuper l'ntuention de I adininisiratioin, que lorque PFnutr' -Baldwin, Latt.iine, oin..Ayiin, Cihaîuvcea, Cniuis, et ilusiurs ars-
partie n'a piltis. rien à solliciter. D'où vient celn '? dii pets îlnrei±ic et de tres zélés réforiniltez, ont été iinftignbles pendant toute la session. Quoi-
capacité déployées par le, personnes qui relrésnrlltent le-Has(-'Canala dans que t'\l. Lnfîoitaiine fit encore soi Pinflecl''une inalidie qui n fail!i 'on-.
le cabinet. WBandglcy,-à qui on -ne snlrniýrc-fuser des coni air-nces lega- -lever -nu pays, il ias pni reeé cde se tenir ù In chranbrei et d'nsàier à cha-
les étendues, qluiquil soit loinrI 'tre grnd pol irqce. disait, au con ruence- que seannre ; il nî'a pias laissé chaper.iie occasion d'a ppcler la jistice dli
ment de la session, qu'il ne pornivi sutlire, . lui seul, à préparer toutes les gouveinemnietî sur ses cimpatriores il a liit enienihe sa parole, plus d'une
mesures qui coicenrinient le as-.Canada. - . Undgley portait là uni rude tois, en f dveur des mnlheureuies victimes îles brigaririges.de IS37.3S, et des
coup à sem.eniòUgures; ruais il avait raison. Le colmiissaire îles terres rie petit incendis de Québec. il n défendu, cIe taies ses forces, les intéis du Bas-

.suffire, lui.non plus, nu. afTaires de son bureau. dont il icqin, tl'une irn- Cannda contre les sîoliations de Piniiristration. Le vénérable M. Baldwin,
nière bien pîeîr satisfaisante pour le paye,. et bien peu onorable p aur sn ré- a torjours été lParble îles libertés dir peuple ; sa tactique habile et sa vigi-
putatiion.de.capucité et tle talens ; et M. 1nly n'a jamais présenté une rre- lance ont mis plus d'unîe -fois le minisiere à deux doigts de ,a rmine i il a
sure de sa .vie, il ui'est bai t ouit ai plus q uà apport'r devanrt la chnmhilire les "n usé de cruel les ini-omniîies nux membres île Pdinistraion actuelle. I-
message, et. dépèches ofliliels. L e sollicite'rrenéi est encre à nnmmer. A ylwin a été P'orriteiur de la session ; sa parole éloquente et flicilo a fait sou-
et peut-être à choisir. Représentts e la sorte. cille poiivons-nouîs prétendre? vent dresser les cheveux les inembres de la banquetc ininistérrelle.
nous serons saeritiés impitoyident nix iitéréts îde la province su.périeuîri-, " L'elTe n e session -est défavorable au parti qui est mainlenant à la této
on nous.dépouillera pour enrichir des spécrlaitrs. chnque année iimiénera îles nafires.Cette session a fîit voir, à l'évidence, que d'ainistrniion actu-
un nouvel acte de -spoliation, jusqu'à ce qu'on n'ait pIus rien à nous rnvir. elle n n'avrt ullement intention de rendre justice au Bas-Caniada. Les résolu
Cette uvre inique est déjà commencée, et e!le se continuera jusqu'à ce que tions di Conseil-Liegilatif tendant à (tabir mue les carnadiens n'avaient pas
le ministère actuel soit remplacé prr un autre plus impartial et plus écltita- dans la lirerion de., aflires ii pnys, la part qui leur est due., et qu'en cari-
ble. - séquence le inistère ne ' possétlait pis la confiance di peup-l, iiînt été

c Mais, bien que mal-re.présentés dans le conseil, nous devons désirer voir rejetés que par la voix prbpcndéraiiIr du président du conseil des iiniistres.
nos organes s accorder, autant que posible, et avoir les niêmes tics sur les. cet événement est une époque dans les annales du -conseil législatif, et dans
besoins du pays. C'est pourint nt ce qui n'a pas lieu. En ell'et, l- ses-ion celles cl pays. La sessiln de 184,7 sera mémorable. par rapport à cet évé-
qui vient de finir.a prouvé qu:: M. Bailgley et L D. B.Papineau différaient iemens. Les dieorrs prononcés ai soutien des résnlition.-, les explications
d'opîinion sur plusieurs chozes importaries, et notaninrrit à P'ógaird des mi- ce Plhon. ML Caron, sur les dernières négociations mini.térielles et sa desti-
nieipalités le canpnagne. On se rappelle que c'est M. Papineau lui a pré- rtion injuste 'de Il place d'orateurr du conseil, ont contribé à établir que
senté, il y a deux ans, 'acte des municipalités cde paroisses. Ce monsieur juiitice nos était refusée, et ve déni rêvoltant a ei PeIfet îPunir plus que
pensait, sans doute alors, comme M1. Viger, que ce serait ravaler ses comt- jamais toutela population canadienne ; et c'est pour cela qu'une association
patriotes que de lu-s stipocer incapables de faire fonctionner ces gouverne- de la réforme vient de s'organiser spontanément dans l'arcienne capitale,
mens de localités. Cependant Nl. Bndgley a fait passer, pendant cette der- fiin de veiller aux irtêrts dii 1as-Canaa. Cet exenple sera suivi sans
nièr'e session,. un bill basé suîr un principe tout ilifférent, il a nis îe côté les doute par toutes les localites importantes. Voilà quels auront été les effLets
iiuniéipalités de paroisses ; M. Viger en a jeté les hauts cris. Disons toit- dle In session qui vieti cie finir.

tefois, pour être juste envers M. Papinreaci, que l'hon. auteur des iinicipa- " En somine, jamais oppositive n'a été plus puissante que n'est le parti li-
lités cie paroisses, soit pour ne -pas pir.tîdre opposé à son collègure le procîr- béraI aujourd'hui. C'est ce qui'nvnoie le Ierali liui-iénme, après avoir con-
reur-général, et à ses autres co.llègues île l'adminirstration, suit qu'il ait véri- fes.sé qu- les ministres n'ont rien fait pendant :î,rrt le cours dc la session. La
tablement changé d'opinion, ne s'est nullement opposé à la passation du nou- Gazette rend aussi hominge à l'opposition cen disant qu'elle n"c été ni fac-
veau bill, nais au contraire, à voté volontiers pour le substituer aîu siei. M. tieuse ni querelleuse et qu'elle n'a point cherché à entraver la niarchei du
Viger doit en vouloir à son cousin pour ce vîte-dégradant, et cette tergiver- gouvernement. Cependant la Gnazette ne pourra non plus s'einpêcier d'a-
sation de M. Papineau aura sans duse ci l'etfTt cIe refroidir l'amiti qui vcuer quIe le ministère a été, malgré tou, défait dans plus d'une occasion,
existe entre les deux vieillards depuis qu'ils sé sont séparés de leurs compD- et qu'il n'a dû souvent son salct guà une seule vix. Si cela n'était pas dl
triotes. à cue oppositionfacheuse,il faut donc que la cause ci Foit-attribuée à la lui-

" En passant en revue la session de 1847, on voit avec douleur que -es blesse de d'adminitration."
deux hommes dont nous venons de parler, ont seu!s par leurs deux votes,
fermé ia pi'rte-du pouvoir à leurs anciens amis du. parti libéral. Pendant SESSION PARLEMENTAIRE.
troisséances consécutives, le minietére actuel le plus anti-canadien qui ait
existé, n'a dû: son existence qu'au vote de .\1. Viger ou de M. Papineaul.
Qu'un de ces deux canadiens eût voité avec l'opposition, ou qu'il eût seule- c< Le Parlement vient enfiu d'êtreprorogé, et si c'est parle nombre
ment refusé de voter, et-le parti libéral prenait en main les rènies lu gouver- de bilîs Passés et les lors s discotrs <ue le pays peut Mtre bien servi
nement, les -Cinadiens-Français eusesitt eu leur juste part dans l'adminis- cette session, quoique eorrte, aura bien valu l'argent qu'elle ni coûts
tration-des n'aiies. LMais non, ces deux vieillards obsiinés, par un esprit ie au peuple. *Notrs avouons qu'à son ouverture noirs n'avions gurère-dé
jalousie et de vanité qu'il est nrpossible de qualifier, ont refusé chaque fois confiance dans les mesures <lie devait produire la. sagesse colcctiva
de rendre cette justice à leurs compatriotes ! Et ce sont ces homiies qui CIc parti qui estactîrellement au pouvoir..Nous espérions pour le mieux,
ont :sans -cesse à la bouche les mots de patriotisme et de morales ! Ah !et désirins recevoir favorableiet tott ce qrr'on tenterait pour reni
honte; honte,. milte fois à ceux que Famour des honneurs, la vanité et un iler atx maux provenant de. la manvaise législation précédente et
misérable entêtement, poussent à des fins aussi honieuses !poirpoiirvorr auxuxigences res temps. Avaut l'otverturc de la ses-

si Le par-i réformiste doit -être. satisfait, poir- beaicoipî de raisons, d-u la sien, noirs indiquâmes quelques-uns des importats sujets qui devraient,
session qui vient de finir. Mais, ce qui dloit-suirtourt liu être flaîteur et agré- et qciulevaicnt probablement, attirer la sérieuse attention des minis-
Able, c'est qu'il a vu enfin couronner les nobles efforts qu'il a fans depuis trois ires. Phisîcuirs qnestions importantes relatives nu commerce dt pays
ans; il a obtenu de la bocihe même de.ses adversaires, une reconnaissance et origiîant des- rapports différents . Caltercé) que nous avons avec la
pleine et entière de li doctrine du gouvernement responsable, telle qu'iI l'o Craucl-]3retagn,-dcs questions concernant l'lilcatioti des écoles et
toujours professée. Les ceux dernières sessirns avaient été employées, en des colléges, les institution!! nniiunalcs, les lois de banqileroute, let
grande partie, à des discus.ions asýer orageuses sur le gourvernerient respon. mê e tit notre système de jurisprudence, à (ottes ces qtestions il
sable ; cette année,pas cn mot, après ce qui en a été dit dans les débats sur fntit que le ministère réponde Ie quelque maniére. Le pays faisait ces
t nrélponse à l'adresse. - C'ei que M. Draper avait coifessé, avant de-quit- cîrrestiotus, et nous avions peu d'es 'ttre
ter la chambre, qun'il ne différait point d'opinion, avec les ex-ministres, au seit étre Nir satisfi.santes. Nous avions ui ministère faiblo en
sijet -du Principe de la respoirabilité. Cet .'ei contenait le triomphe des nombre, et par cousèqient incapable, dans le cas d'une Opposition, de
iéfni-inistes, et ce ýtrinmphe était public. Les adversaires île ces dernieis remporter aucune nuestire de rêfot-ne dtrribîe 5ui ministère faible en
étaient 'rendus au pied du mur, gràce nux eirit.s le M M. Bnldwin, Lafon- inficuc'à cause. dc ses propres bévues et r1 stupidité, eri cssay-
tine, et île la courageuse opposition ; illleur ffllait, o -nvouer leur défaite, ant des négocitions oùtoc.ltnm sensé ne pouvait rêver (leste-
.pu paraîtra aux yeux du gouverneur comme ennemis di gouvernernent res- s un ministère pcus f
pansable ; placés entre ce. deux alternatives, ils ont préféré-avoirer leur ad- nèteté, l'intégrité, et lui désir cia servir le pays, petvent seuls cloOOCr

sion-aùcprincipes préfesses par le parti réforitite, que de parsîtreo - à ceux qui dirigent les conseils d'une lectpay libre. Dans les .serrv
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di1ne oppoitioi fortie e t t rés.pu 5rrtiplcs, plus prc à cninri-.

rassî'r ses cilosais qu ii'à servir son pays, désireuse d'ibtenir des plu

cd et dl pouvoir, et nvide des pièns et des poissons (hungering iner

the loaves nnd fishes), noiis tn poions wu sespîér.r de vi r s'efcc-
i ier beauutiocilp de hieji. Ou s'st bnubilli jouir savoir' qîui aurit -lb pinî

viir. l.n premiire loi du mi iistére n été son xisteno politique corn-'

inie la loi du la Ilture est sa prYpre, cunsertilon ; les ministres ont,

renciorò le Parlecint sans ncvir inAte n clictioininal dans lu Busa
CcAdu, et n':ycUi p tîr le chnt-Canda.g'î ef rirrmeint dé for-
tne, ici le 1irauireiéorci cherchit.i à se laire élire, là il était prt

et dminié li pW e sur le lIanec'.: Les chef pré'édents nynient nég!igé
de :réparer indoinre mesure, île remplir leuri engagemient d'un nAvoir d

stluiiis.irétes uir 'ouvertuire de la Clinma re; lus.chef ncuels ni'e ont

eu ni le tem-,ps ni 'eccsiîn.Avc des majorilús varint i e deux,à su:r,le Mi-

nitire neitîel a cîmbatta'ioin Ic sesion, essayn't de diminiur lus fautes c1

la négligen'e dé ceux qi auraient d a vo4ir, àrètés I 'ouvert<re di Parle-

nient, totîws les nmesures du go>vernemt. omis ql iui nuornet de la icrth-

VIS Colivoeation dls Chîambîre; avaient lai 1.1]urs collècees in ricl O

mortis, ziu moment où la fin de leur existeure oAlitique s'nnnnica, à pré-

pa rer, iir t remporter des·iiesires importantes propres à faùir l boinheur

ou le îmlIheur de milliers nilicidts.
"CepenJant quelque chose d'une utilité pratique a été.neonp'i-on:nt dis-

iosé d'umgraunmnilîre inffaîres, et la miereille n'est pas qu'il y ait esi si

ei de loi Ptilîié véritable et permanîelle de passéCs, mis giin'y ait eu

uurîne 'hose véritalemeni honne d'effetuée.

Dans inoire nimro du 29,îious a vons don né la lime dea Bill qui ont été

pasqé, -ou' plutôt qui liiLeiit revenir à la Proclaie Sassion tlevaInl' Prle -

int vers le i ois du février, c mme in le pese. Lee circonAsannes,com-
le nots lavions dii, ont impùché les Chvef nitiel, diti ministère <lu faire

beau[oult. La méme excuse ne pourra éure préseitée à la procihaine Sew-
son, et nous les nusirons que lien qu'une légülation décîidée et sage relati-
venet aux grandes-queslions du jour, pent les saouver de la mort politique
ct du .1élitiineutr.

' La vaciance doit don être employée à irnvniliernnn pas à faire l'amour
(coqueltiîîg) piuîr garder des places ; elle dit étre emilloyée à murir dbs
muesires utiles a-iys, et non pas à faire servir leur posilion honorable itu.

jrrim i :de mariepdeti pour entrer daits quelque foinction lucative per-

mantnte..

ASSOCIATION DE LA RÉFOR\E ET DU PROGRÈS.
(Rcvune Canadicînne.)

Jamais à aucune époque de no:re histoire, a population du Bas-Ca
ne fut liais Cue iposition lulîs rritique que elle .lins laquele elle se trouve
nujourd'hui. Sous les appeneces de Ia légalité et di régme codstiiîuiinnel
li miitîé gum nie et le pays est entre l umins &un mimstère inhabilu et

mnthlonnae, qui l'expluite à lavantage d'une poignée dboues It de quel-
qes localis.

La sesion vient de finir ct pas uno mesure utile, friiî'tueuse, con cienciei-
seent prepre i 'c éu tnmiéc de linitintin minisiérielle. Par une ré-

forme itve, à l:iiclle cetix qui gotverntent
n'aient oppose une r oslunce iincie et systémaitie. On a fut Ic soturde
oreille à icItum nos proteMtations, à tutes ns plaintes, à tuS nms griefs. On

me usa refué iu intuenc et toute voix dis lue Cnuseils du pay. et on a
continu un sys- ème de pre ripions p<litiqus et injustic. seabcles à
celui qui, il y a dix cns rums plongen dan- les hrreMr de ln guerre cioile.
La lél cirn b;e ilurie, les lnteux ganiiilngn, les scunit es pui i qui Ot li

sInalé lexiLtence de Ic prente admiiinitraiion oni ni liar parue u't'i-ti ci
li trisulc-ct' dhms l'ile le tous le, honnêtesgens. F iut-il s'étonier que le?>

hommes les pius ntacles et les iu- inurnis ains la e-hInbre comme ai-
dehnrs cou'un'eun à se d imandler où on les imène ? Fui-il s'tinner qui-
le ministere lui-nme se sente übranlé, nTaibli et qpue pour se r-allerm piur
se fortifier. il it rlecour, à de- remIIedit< qui enuistite-ll Incl salns le guérir ?
Le iiiiisitére tel cucijouri hi renouvelé-et retmposé a-t-il l h d in

pIus dlhhilIci. p1clu de puissan<ce ?" Ql'ton interroge à e sujet lion.p"
Silon, uimi. lu majm cé. et Iion reten cnt iint c qu i nu jugement île fous, le
ministère dans sa dennrr ra unsfrmuton n lus perrti.uie ggne. A vri'
dire la crise ministérielie dure encore et Ditie sait quand et coiment elle fi-

Durant la session l'o•position ne e'ist p:s découragé ni rnientic. Ele
n'a manquriiciti à mícun de sesdevoirs, non'seuiliemn .lu a spignal à plusieurs
reprises les injuiticesles.fnutes. les vices de la politique actuelle, is li par-
tu à tôlé du ttaL. elle a Augger' ue remède, et les organes du mini-ère eux-

llies oit dû recoîctre l'importnce de ses travaux.
En f&ce de. la politique négative et illibiîîae duîmiiître, 'opposition. a

donc proluit s p pe p<litique aveu une pemée et tics amélioratn réani-
sables, le conunirc rneli ctiiistiériel qui tend à raire-prév'nltir leS inué-
rüics privés sur les intécèté gnérîu:, à dénmturer à vicier.le guvernement
représent tif.

L'opposi iparlementaire a fait son devoir. Le peiup! du B:ù-Cactna
doit maitnant hire lu sien. Il ne saurni de imrer fro-il e impibccile spr-
i cu dles :tuies danl s lesquelles on agie ses imité ieis les plus vluels et son, esis-

tence îîtate. Il-f'uuit quemios honie.: liqiiiuîuuçs trotuvenit -dacs l'oppj.ition

iu 11;1-s mi nppui Ifuîi, actif, edrsisIniit. Le parli rhiinistriel s'entretient
Se r'elruté dans Pt ohbi et.dans le siler.r, par la dVwilri bnn des pIaces et dea

laveurs de lites sirts, par le pitroiinge intéressé qjî'iI-e\erce -ur les indivi-
dis ci les lor.lit é. L'pposiiion it peu vivre, gnédir, trioimpher que si l'o

nién p billiq I llii nte0 sari: e C Ie e I hi fo fie.-
Aujouîîrd'hIin, plus cque jamais, ponr le salut du pîeupîle du Bas-Canada il

cst mdispenesble que la ve politque- i reale des- cenirus»aix extérnités du
pay..q qu'ellc paie et entreliînne'panutl une éin rgie et ure neuviit salinii-
res; qu'elle roveille le entimeni les irltcs pop daires s 1rlign emnt fpules
lux pieds../Jidlcoi, le · cic- t'eidert. L'opposition se fulctit,; vec rnion,

lavoir levé durant In deriéière session le drapeau de la réforrife, -e>Pays doit
Ae rner soul ce drampeau.

Qéue.hc. vient de donner Peoemspie, un exe-np'e quinus n smnes sûrs,'
scr wuivi par la enpietalet ar tut lu pays. Qîîurie immense Association
fbrmise î's rgamî -e, qui ebi-ns"e a la hnr les illes et rampagneiqu'au

moyen d'une tuiciption populCIr l'n u d · ix si pne seinaiie, on cons-
itie un bmudjet à iîrforme, et;u'n se meitt à I'oecve sns larder. Le:temrp

lrese et ,'eS par des nes,e.'esn en s'gannt qu'on parviendra· ranimer en
Canadi etivilé pliique, à vréer cene nitaiori p;'ifiîne qui e.t la vie-de
.payà lilires et sans inquelle l crpi., sirwni s'êteiiii nI;inç la corr!ipution..

: Reveilons-noîs donc de notre léhargique en,îUrisse neni. Le temps
des lctions générales a pprocbe. Le pepjle doi Pire préparé à-ce-grands

événieieni, car les életions proclhaiies décideront i nous devons êtres l-
vrée pieds et poings liés à une miinrité mi ente ei inJusie, si le Bas-Canada
doit êire plus longremps pillé et dominé par le ml iCanadn, Si nouis devons
avoir lu semblant nii la vérilé du gouvernemeñt'repr-eûtiaif. Es:-e 'ue
nous n'a-ons pas fui dans nos decinées er ntire avenir? A ires toutes les lut-
les que no:s avons traversées, hsiterons-nois à entrer dls une nouvelle
itte; qui doit nous conduire au trimpei ( de no- prifncilpes politiques, à la
rèlisation en pratiques. du guvernuement rnnoiiuioînnel ? uns, nous le di-

«ois au nom de tous nos comlparite-, nous n'huiins pas: le peuple du
Bas-Cannda répndra à Pppnl et il fera son idevoir. Q,'il n ouhlie pas :e4

paroles d'lin grand écrivain : "-S'il est sur la terre luiLille c'hne dé grands
c'ew n résoition forme dl'un perple qui mar-he-sous 1,2l de Dieu- sans se

luissr un moment à conplêtte des ihnits qu'il liiit de lui ;qui ne compte
ni ses liesires. iii les nuits sans sotimieil et qui se Ji: : Qu'est-ce que cela ?
La justice et la lilierté sont digues de lien d'ures travaux.'

I pourra éprouver des infortunes dea ruvers, les tran-i n, être vendu
par quIe!quîe Judas. Que rien rie le décourage.- Ses efforts finirant par
iricmphler? -'

C:.Y" Nous publions nujourd'hui Pltat des comptés le la B:inque
d'Epargne de lW Cit et du IListrit. Gommîe on le voit. dans l'espa-

ce de quatre mois le fonds des dépôts s'est :iumgineii- de £20000, en
sorte qu'il y a m:ditennut £50000 au crédit des deposanis. Nous ne
snurions trop encoutrner nos Cnitieateurs, nos airtisantts et tous ceux
qii ont le Pargent à déposer, d'aller le mcure à la Ban ?ne.d'Epargues

qli est une institution des plus florissantes.
--- o- 

oNous avons reçu le Transcripf sous un format considérab'ement
-grandi. C'est actnellement un des journaux les plus étendus sous le

ra ppoi matériel comnme sous le rapport de la ciriuhliin. Le nombre
des souscriptions dépassé 3000 ! Les propriétaires de ce journal par
rs efi'orts continucis ont mérité luecureient iil pudic, et nete
ianqueront pas de le voir continuer et alîguienter. et venir ainsi leur

crouiver que lon sait apprécier-ce qu'ils fbnt pour rendre leur journal
PunI des plus utiles et des plus itîî éressatts.

Nuis tecusns réception de la livraison de juillet-dle lPAlbum Littrai-e
et M usical de la Recue Canadiennc. Cette livraison renferme lAuge de

Rlemption par Fabre d'O;ivet ; la mort le.s Giroudins pur de Lamartine
em Prüdientetrs cêlèbres I Pahhi tur et I abb'Cuîernut.par <le L. Iato

Sile ; Déceptions de voynges ; Aux bords du Khin par Wey ; la Fleur de
Lis nar Lurine, et dex nimorceaux de Mt uiî u" mon Etile et le" Galop
d.e Vémisc." Le prir de la livraison et de $3 et se vend aux Bureaux de la
Revie- Canadienne No. 15 rue St. VuincentMontral, et à Québec chez F.

X. Julien, maison de la corporation.

C.Notus venon <lu recevoir le secon d· numero do Tp'.'est le
tiire 'Pune petite feuille publiée tous les Imiirdis par Jos. Rocrî LETrrout.
Elle ne prétend pas parler des " grandes alitires ! et ne veut quiamiruser,
aiire rire et être utile par.ci par-là.' ureau du journil Hte Visitation
No. 33. •Faubourg Quîébec.

-- _______o-.-

SANTE DE LA VILLE.
Quoiqu'on en dise. la mnté do la ville ne s'amèliore guère. On rie

put pas trouver stihlsisnt le iapport qui dit que dans la de~rnière-semaine
il ps i mort 460 personnes ; ce serait un peu fort.

- Les Messieurs di Sémoinirc- son maintenant rétnblius ; et il n'y a plhis que
-. le G'Cnd Vienire Iliudon qui soit encore idisposé ; -cependrit nous

a vans le pnlai.ir îl'a nnnonc'er.qie ce Monsieur éprouven gia iieux.
Dans lsCoumniunautés religieuses, .les rapports ne sont pas aussi favurn



MÊLA'qiGES RELIGIEUX SCIENTIFIQUES,. POLITIQUES LT LlTTs<AIRFS.

blees. A l'HTospital-GénCrnal le 4. est décédeé in Smur Marie-Anne Nnbes,
agée île 72 auns, elle naivat passé 4,6 en religion. Il y a encora plusieurs
religicuýes à l'Fltel-Dietu, à pital-Général et à la Providence qui sont
aérieusenett malades.

-Le chiffre totnl tics éîîmigrès arrivés aiu port de Qnébec cette saison,
jusq'uà la date du 3 1 juillet, est île 63.729.

.~ --0
Les amîtis de Mt. Belliger, prètre, appreiJrtnt sans doute avec cliagrin

que ce mrî-leuttr nt se rétablit (lite bien lentement. Des lettres reçues ces
jours derniers nuis anînuncent que .iM. Bellantger loin de devenir mieux, est
i contraire affligé plus que jamais par la maladie ; il est nctuelleimteni au
Vi.lage d'indutrie.

Le R. .P. Anderson, de l'Ordie de St. Dotiniqu]e, et dont nitos un
noncions ces jours dériniers l'arrivée à Montrénl vien id'olltir ses sarvies a
Sa Grautieur Migr le Montréa qui les a acceptés. Le R. P. a déjà notmmen-
cé a exerceir le ministere et porte dessecours aux pauvres imtigrès des abris.

Incendie à Québec.-iMercredi à une heure du matin le feu s'es: déclaré
dans le magasin de M. Brown, marchand tailleur, at coin des rues Bunde
et du-Fort. Lincendie a été arrêtb dans leditice où il avait pris naisnce.

-La semaine deruière le fetu a consuiné les casernes de Citamblily i
on ignore l'origine de l'incendie. La perte retornbe en grande partie
sur les officiers qui y étaient en garnison.

Les nouvelles d'Etirope nous torcent à difllérer la putblicatiori de la suite
du Libérateur Daniel O'Conneil. Nos lecteurs 'auront mardi prochain, et
peuvent en astendant lire"Dévouement du Prètre Catholique dans les temps
de calamités I et la suite le l'histoire du Knout, deux articles qui su trouvent
dansja feuille de ce jour.

La Prochaine malle poir l'Angleterre qani quittera Boston le 16,scra
à lontréil, vendredi, le 13 à 7 heures P. M.

--- 0----
LE BILL DES MUNICIPALITS T M. VlGER.

. (SUITE ET FIN.)

Lsqurore rer Canuelsq dans son numéro du 3, revient sur les explica-
tions que les .41élanges-ot données sur les procédés de M. Vigerà Poc-
casion du Bill des Mlnicipalités le mardi 20 juillet. Tout ce que les
.Mélanges ont à ajonter, c'est que, en rendant compte de la séance de
mardi, ils n'entendaient pas parier des séances subséquentes. DPail-
leurs, qtotque puissent dire tous les correspondants de l'./lurore, les
Méilanges ont eu le.e moyens de .avoir ce qui s'était passé le inardi soir.
M. Viger après avoir fait tout ce qui a été dit clans la feuille des ..Ilé-
lates du 30, vota contre l'amendement de M..Chauveau, acte qui. fut
aprécié comme les Jlélan-es l'ott fait, ptuisquî'inmédin temnent a près
que le nom de i. Viger eût été prononcé, la salle des séances retentit
de lungs éclats de rire et de cris tout-à-fait significatifs. Ce qui prou-
ve encore que les .Vélunges n'ont pas avancé uine fausseté, c'est que la
Revue Canadienne et le Cainadien se sont exprimés dans le même sens.
Ainsi, lorsque ce soir là le non ca M. Viger (votant contre l'amende-
mient de M. Chatuveau) est entendu, la Chambre témoigne ses senti-
mnents par des rnurmures etc.; deux journaux autres que les .lfélanges
parlent de la méme nanière que celui-ci et ne se rétractent pas de-
puis ce temps là. Voilà qui parle assez iatt contre la prétendue dà-
fense de l'.,urore. Encore une fois, c'est le public qui doit en juger
maintenant.

Qunant à reproduire l'article de l'.,qurore, l-sA/élanges le feront volon-
tiers si P.6urore veut reproduire ce quoit dit. les .llélanges sur les pro-
uédés de M. Viger. Mais ils ne désirent pas cont.inter cette discus-
sion qui ne petit étre que le peu d'intérèt pour les lecteurs, et. qui pro-

- longée ne ferait que s'euvenimer sans éclaircir dlavaniage la question.

NOUVEL LES D l-V E RSES.
-Le rev. P. Carnher a coustruit une magnifique 1-g lise à Atugusta,ca-

pitale du Mainc.Le bàtirneit'est d'une architecture simple,inais confor-
Me aux règles et fait beaucoup d'honneur et au pastetir et au peuple.
i paraît que 2c gouverneur de l'Etat, le président du sénat, l'orateur
de la chambre, et plusieurs membres de la lègislature ont souscrit li-
béralement. Puisse Dieu les récompenser et les amener à la lumière
de la vraie foi catholique. Freeman'à Journal.

-Le jour de la fétu de St. Vincent de Patl, M M. Collen, Reardon,
O'Kane, .ainnis, et Henegan ont été tiaits prêtres à Philadelphie.

-Le 26 juin, 1 gvéqne de Cicago a ordonné prètre M. T. Kennedy
qui avait reçu le~diaconat deux jours auparavant. - Idem.

-M. Dugnny, vit-aire d'Yamachiche, s'est iendu, vendredi dernier, à la
Grosse-rsle où il a été rejoint, hier, par MM. Forgues, euré de Ste. Marie,
et Lebel, vicaire de Rimouski.

-Nous avons la douleur d'annoncer quie F. X. Garneau écr., est dan-
geureusemerit milade. Nous avons reçu aujrul'hni nu numéro de la Revue
Encyclopédique de Paris tlans laquelle noui voyons une nntice sur l'Hstoire
du Canada par ce monsieur. Nous la pulieront prochaiietmtenit.Canadien.

-Des lettres de St. Jeinn Dorciester nous meirustneit plun it i.de irs rns -qT',
fèivros parmi les haipitat qli sult venuts en cont:itt avec les matitîtle., éu
grés à cette pince. Ces derniers soit i peu près ni nombre tie 100. Cuelettres parient aver les plus graiIdes üluges dle i bie conduie du duvou..
ment intrépide de N. Chs. Ln Rcqutes, curé de St. .1h.11, qui a déployc
ii zèle s bs ivrime pour veniir nt# seturs d es malhiurux. 1evée

Fête Françaisl d .,cw-ork.-- Les rr iti de New.York ont fûte reie
année avec beaucoupl ic de lutimpe et d'ételat, l'niver.,ire des journée.s de
juillet. Dans a ni atinéec il y a eu ntre brillante cérémnicii ieligieuse. nl
nédictiion des draieaux du la milice laiuçaise, etc.. et le soir tit spledid
banquet ou assistèrent pius de 200 soleripteurs. lar.nlhs tnats liortés à
ve banquet, nous dit le Courrir dekr ElaIs-Unis à rti nos. enprunli;nion
Jéails, onit proposa un ttaiî au.T Crrnadiens-rançais, de. illad,dCet
te ville, répondit à ce tonst par un discours que lu Courrier reproduit eu a.
joutant: "l Cette chaleureuse protestation titi pntriotisme cnnadien cn favecr
de la vieille naîtiinnlité rrninçaise, ai été dix fois interroipuo par les apuila_
dissemuients du l'auditoire." Idemi.

D uE C E S. -

Hier mantin en cette ville, Dame Suzan Alison, épouse de Plhilip.-Aubierî
De Gaspé, écuyer, ,cigneir tic St. Jean Poert-Joli àgée di-53 ans. Elle
étnit fille ude feu Thomnns Alison,en son vivant capitaine dans le ;e. régiment
d'infititerie royal 'de Sa Magesé et de dame Thérèse Baby: Elle laide ut
époux et doze enfainîs inconsolables.Elle sera inhumée, vendredi prochaiIn,
à St. Jean Port-Joli.

Jeudi soir, à St. RoclhSietr Jenn-Baptiste Martel, igé de 22 ans. Ce jet-
ne homme, d'un excellent caractère et setul soutien du sa famille, était reve-
nu de la Groïse-Isle dans un état apparent (le bonne santé et se préparait à
y retourner lorsqu'il fut aitioué des fièvres typhoïdes qui l'tnt enlevé après
huit jours de maladie.

BANQUF. D'EPAIGNE DE LA CITE ET DU DISTRMCT.
EXTRA IT

ler. avril 1847.
BALANCE duc- cc jour aux Déposants, tel que montré par dtat. £29350 3 0

31 juillet .
Montant déposé du ter. avril à ce jour. . . . £4177 18 6
MNcîttant retirà . . . . . . . . . . . 21410 13 6

20067 5 o-

Balance due ce jour aux déposanta. ... ..... . . 8 9
Par ordre du Bureau,

JOHN COLLI1NS,

Barcau de la Banque d'E-pargnes
dle la Cis etL du District,

nu. -16, (;rande± rue St. Jacques,
31 juillet, 18-17.

LIBRA1RiE ECCLÉSIASTIQUE.

LES Soussignés ont lhonnieur du'annttetr au public et à leurs amis qu'il viennent d
Transporter leur Atelier, rue Notre-Dam, vis-à-vis le Sémninaire, où, tel qu'ils Peut
dernièrement annoncée. ils ont ouvert une Librairie sous le nom de

Ils ont constamment et nain tous les Livres de Morale et de lleligion, et toits ce qui
CAt nécessaire aux Ecoles Chrétiennes. Ils espèrent que le patronaee du publie et par-
ticulièreneit du clergé ctholique ne leur fera pas défaut; vu la supériorité de leur
articles et l'excellence des ouvragesqui sortiront de leur échoppe. Enfin il feruttout
en leur pouvoir pour satisfaire ceux qui les patroniseront.

CItAPELEAU ET LAIOTIIE.
Montréal. 25 M1ai 1847-.

MAISON DE pENSION.
LES Voyageurs quisont dans le cas de visiter te beau village d'Industrid, treuveront

chez le Soussigné un superbe logemientt et une bonne table en tout tems. <uelqucs Eco-
liers pourront avoir leur pension chez lui à la petite distance d'un arpent dte sa maison
au collége, aussi des voitures serot toujours prétes à demande. Iartatit de la Vaitrie
ainsi que du vi ;!age à St. Charles Baroinmé.

Village d'indus'.rie, 14 juin 18-17.
ET. PAI.TENA iS.

CONDITIONS D E, C E JOUIt.NAL.
L.s NIELANGES se publient deux rois la seinnite,le MARDI et le VENDitEI>

Le prix de l'abonrerneent, payable d'avanice, est de QUATRE 'PIAsTrEs outir l'atitnéc
CINQ PEASTREs par la poste. On ne reçoit point J'abonnement pour moiis Je six moseit
Les abonniés qui veiulent cesser de souscrire au Journialdo.ventei danier avis un imoit
avant l'expiration du leur abonneient.

La poste pour passer les lignes des Etats-Unis coute chelins 8 deniers pour lPntée
Prie des annonces.-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion,

Chaque Insertion subséquente;
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion,
Chaque inst rtion sub quente,
Alu-dessusis de dix lignes, Ire. insertion par ligne,
Chaque insertion subséquente,

2,. Sut·

3n. -d-
Od-

1 d.

JOS. RIVET & J. CHAPLEAU,'PRopaITAIRtS ET MTzapRttMrUls.


